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Le site de Cozza Torta est un grand établissement de 
plein air du premier âge du Fer situé dans l’arrière-

pays du golfe de Porto-Vecchio. Connu depuis les années 
1980, il fait l’objet depuis 2008 de fouilles programmées 
annuelles. Le fait archéologique majeur du gisement est 
la présence, en contexte indigène, de mobiliers importés 
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seille – qui situent l’occupation dans la deuxième moitié 
du vie�����
��������������������et al., 2012).

La campagne 2012 a mis au jour, dans le secteur 7-0, 
un ensemble de six fosses creusées à partir du dernier sol 
de l’âge du Fer. Ces fosses, peu profondes et de formes 
variées, se répartissent en arc de cercle autour d’un 
creusement central accueillant un bloc encore planté, à 
sommet tabulaire. Une autre fosse a été explorée dans le 
secteur 8, distant d’une vingtaine de mètres. Deux de ces 
creusements comportaient des traces de rubéfaction et 
tendent à être interprétés comme des fosses-foyers : les 
fosses 23 et 28. C’est au sein de leur comblement qu’ont 
été découverts des fragments de moules en terre cuite.

La fosse 23, dans le secteur 7, est un creusement de 
forme subquadrangulaire mesurant 1,00 × 0,90 m dans 
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dissymétrique, son fond irrégulier, et elle s’ouvre vers 
l’ouest par un plan incliné. Le fond est en déclivité vers 
l’est, avec, près du bord opposé, des parois abruptes et une 
dénivellation qui atteint 0,25 m. Le comblement permet 
de distinguer un niveau supérieur assez épais, un limon 
brun-jaune meuble, et un niveau inférieur plus mince cor-
respondant à un sédiment argilo-limoneux compact de 
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3-4 cm. Un certain nombre de petits blocs décimétriques 
et de pierres apparaissent, notamment contre les parois 
nord et sud, où ils semblent agencés. La fosse 24, située 
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La fosse 28, dans le secteur 8, est une grande structure 
en creux, de forme bilobée asymétrique, en partie masquée 
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���!��"���o 2). Dégagée sur 1,50 × 1,10 m,  
elle atteint près de 0,40 m de profondeur. Les parois sont 
verticales et le fond, creusé en cuvette dans l’arène grani-
tique, remonte vers le nord. Dans le niveau supérieur, un 
sédiment argilo-limoneux brun-gris, légèrement vacuo-
laire et meuble, et un ensemble de pierres et de blocs de 
taille décimétrique forment un véritable lit. Le niveau 
médian, qui correspond à une semelle gravillonneuse de 
couleur gris cendreux, comportait, contre la paroi, une 
petite cuvette renfermant un agencement de plaquettes de 
granit décimétriques disposées en écailles, toutes intensé-
ment brûlées. Le niveau inférieur est une couche sablon-
neuse et cendreuse épaisse de 10 à 13 cm.

La fosse 23 a livré 166 fragments de céramique non 
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quatre fragments lithiques (trois éclats de quartz et un 
fragment de nucléus en obsidienne). La fosse 28 a livré 
quant à elle 148 fragments de céramique non tournée 
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dentale ?) et dix éléments lithiques (un galet entier utilisé 
comme percuteur, trois fragments de galets avec traces 
d’usure, trois éclats de quartz, deux d’obsidienne et un 
de silex). La céramique indigène s’inscrit dans la gamme 
des productions de l’âge du Fer : il s’agit d’une poterie à 
fond plat, de couleur brune, beige ou rouge, à dégraissant 
d’origine granitique et à cuisson majoritairement oxy-
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���!��"���os 3 à 13). Les petits gobelets à panse subs-
phérique et petit bord droit ou divergent sont les formes 
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coupes tronconiques aux parois tendues ou peu convexes 
�����*���!���
	���!��"���os 5 et 11) ; une marmite à panse 
biconique et col divergant, qui reste une forme moins fré-
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intervenir des séries d’impressions courtes dites « en 
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Plusieurs vestiges en terre cuite trouvés en 2012 sont 
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sur dix-neuf) provient de la couche de labours du sec-
teur 7-0, et seuls quatre sont issus de structures archéo-
logiques bien individualisées (dont les trois exemplaires 
déjà mentionnés). Ce ne sont pas les premiers fragments 
de ce type découverts sur le site, même si les campagnes 
précédentes n’en ont pas fourni une telle quantité : un 
exemplaire découvert en 2010 et trois autres repérés 
dans les séries anciennes de Cozza Torta 2. Néanmoins, 
ces artefacts n’avaient pas été correctement déterminés 
jusqu’à maintenant.

Ces vestiges sont façonnés sans soin, à la main, dans 
une argile non épurée, et les surfaces sont laissées en 
l’état. Tous fragmentaires, ils comportent une face plane 
et une face légèrement bombée qui s’opposent à une troi-
sième face imprimée gardant l’empreinte en négatif de 
l’objet coulé. Ces empreintes apparaissent sous forme de 
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���!��J���os 1, 2 et 6) ou torsadée, 
dans ce cas porteuse de spires obliques, plus ou moins 
��	!
����!��J���os 3, 4, 5 et 7). Tout autour des gouttières, 
sur deux à trois millimètres d’épaisseur, la pâte est d'une 
couleur uniformément grise ou noire qui détonne sur la 
teinte environnante du fragment.

Découverte de moules non permanents sur le site du premier âge du Fer  
de Cozza Torta (Porto-Vecchio, Corse-du-Sud)

Jean-Louis Milanini
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Fig. 1 – Cozza Torta. 1 : plan et coupe de la fosse 23 ; 2 : plan et coupe de la fosse 28 ; 3 à 13 : mobilier céramique (nos 3 à 6 : fosse 23 ; 
nos 7 à 13 : fosse 28).

Les faces imprimées correspondent de toute évidence 
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ments, en particulier des tranches de cassure longitu-
dinales qui ne révèlent jamais de bordure ou de méplat 
permettant l’assemblage de deux valves, suggère des 
moules à la cire perdue. L’existence d’un joint de colom-
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étaient réalisés à l’aide d’un boudin d’argile enroulé sur 
lui-même autour d’un positif en cire destiné à donner 

la forme au métal en fusion. Détruits au décochage, ces 
moules à usage unique ne peuvent être découverts qu’à 
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grante de leur utilisation. 

Ces moules sont constitués d’une seule couche d’argile, 
dénotant une technique peu courante : en effet, les artisans 
antiques recouraient préférentiellement à des moules à 
deux couches, la couche interne étant destinée à prévenir 
l’éclatement causé par le choc thermique de la coulée 1.
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La section de l’objet n’est jamais complètement 
conservée, exception faite d’un fragment qui correspond 
à l’extrémité, avec une section subovalaire arborant une 
amorce de face plane. En son cœur, on distingue la nais-
sance de l’empreinte noircie d’une gouttière à la surface 
lisse ; l’extrémité de l’objet coulé se termine en pointe. 
Les fragments les plus volumineux arborent une orien-
tation arquée. La courbure correspond à une tige coulée 
de 16 à 19 cm de diamètre ; la section de cette tige varie 
entre 0,9 et 1,4 cm d’épaisseur ; elle n’est pas toujours 
constante pour une même tige. 

Les observations précédentes impliquent donc un 
objet de forme circulaire ou semi-circulaire, aux extré-
mités appointies. Par élimination d’hypothèses, nous 
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des torques à jonc lisse ou torsadé. 

L’éventualité surprenante d’une production de torques 
indigènes renvoie aux exemplaires à jonc lisse de sec-
tion circulaire ou quadrangulaire signalés sur les sites de 
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et al., 2003). Les torques à jonc torsadé n’ont en revanche 
jamais été signalés en Corse à notre connaissance.

Les comparaisons s’orientent vers la sphère hallstat-
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monocouche analogues sont connus par exemple à Souf-
felweyersheim dans le Bas-Rhin (Lefranc et al., 2008) ou 

à Eberdingen-Hochdorf dans le Bade-Wurtemberg (Sch-
mitt et Seidel, 1997).

Jusqu’à ces dernières années, la métallurgie indigène 
en Corse est restée très discrète, pour ne pas dire inexis-
tante. On rappellera la présence d’un moule à alvéoles 
en roche dure – trop fragmentaire pour déterminer l’objet 
coulé – et de quelques scories de bronze dans l’abri no 1 
de Capula, dans une couche datée du deuxième âge du 
Fer (Lanfranchi, 1978). Seul le comptoir gréco-étrusque 
d’Aléria avait livré des installations relatives à la métal-
lurgie du fer, dans des contextes situés entre le ve et le 
iiie s. avant J.-C. (Jehasse et Jehasse, 1985 ; Casanova, 
1997). Les lacunes de la documentation avaient même 
conduit certains auteurs à nier l’existence d’un travail du 
fer à cette époque hors de la colonie phocéenne (Camps, 
1988).

Nous pouvons assurément mettre ces lacunes au 
compte de l’état d’une recherche qui n’a jamais été 
très dynamique pour l’âge du Fer. Depuis 2008, l’étude 
de grands établissements indigènes du Fer ancien dans 
le cadre de fouilles programmées procure des données 
nouvelles. Le site de Cuciurpula (Sorbollano, Serra-di-
Scopamene) a ainsi livré plusieurs vestiges relatifs à une 
métallurgie locale : il s’agit notamment d’un fragment de 
creuset et d’un possible fragment de moule bivalve en 
pierre, de plusieurs scories de fer et d’alliage cuprifère, 

Fig. 2 – Cozza Torta. 1 à 5 : exemples de fragments de moules non permanents (couche de labours) ; 6 : vues de la face interne avec 
empreinte lisse ; 7 : vues de la face interne avec empreinte torsadée ; 8 : vues de la face externe.
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mais également de blocs de fer minerai (Pêche-Quilichini 
et al., 2012).

Cozza Torta a procuré des témoignages indirects 
du même genre (scories, fragment de creuset, goutte-
lettes de fusion), mais il reste à l’heure actuelle le seul 
site corse de l’âge du Fer à avoir livré des installations 
possiblement en relation avec l’activité métallurgique 
elle-même : même si tous les indices caractéristiques ne 
sont pas réunis actuellement, le secteur 7-0 possède plu-
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en particulier des fosses à feu disposées côte à côte, un 
bloc planté ayant pu servir d’enclume (?) et les restes 
de moules décrits ici. Cette observation est d’une portée 
essentielle pour la compréhension de la structuration de 
l’habitat de l’âge du Fer : l’existence de quartiers spécia-
lisés, si elle peut être démontrée de façon formelle dans le 
futur, évoquerait les oppidums-cités du deuxième âge du 
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conférerait ainsi aux établissements indigènes un cachet 
beaucoup plus « moderne » que celui, archaïsant, qui a 
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métallurgique au sein de la sphère domestique.

NOTES
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informations qu’il a bien voulu me communiquer sur les 
techniques métallurgiques antiques.
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